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vous présente sa dernière création
Un joli petit livre et une très belle idée cadeau

Michèle bricolait avec bonheur dans 
l’atelier de son grand-père, jouant des 
pinceaux et gribouillant des formes 
dans un environnement propice. L’atelier 
d’ébéniste et la nature lui permettaient de 
s’éveiller au fil des saisons.

Nicole glanait dans les prés et les forêts 
mille et une merveilles qu’elle apprenait 
à sentir, à dessiner et à raconter sur des 
planches botaniques.

Au détour d’une errance fortuite, une amitié s’est forgée. Entre balades botaniques, 
échanges littéraires et projets possibles, l’idée du bestiaire a fait son chemin.

Un bestiaire conçu au fil des rencontres avec au final 51 portraits d’animaux que l’on 
peut observer en se promenant : oiseaux, petits mammifères, poissons, insectes, 
racontés et dessinés par Nicole ; 51 lettrines originales et enluminures associées, 
peintes par Michèle comme autant de clins d’œil et de devinettes.

Nicole LEROUX-MORLET

Ethnobotaniste mais aussi peintre, journaliste et femme 
de lettres, Nicole Leroux-Morlet nous entraîne dans des 
découvertes poétiques de la nature. Avec toujours un regard 
très personnel et sensible.

Elle a publié l’Herbier normand et Errances en forêts normandes. 
Après les fleurs et plantes sauvages comestibles, après les 
grands arbres et leurs mystères, ses balades naturalistes nous 
font découvrir les petits animaux si proches et si fascinants.

Michèle PATTE

Journaliste, responsable au sein d’une collectivité territoriale, 
professeur de lettres et documentaliste, Michèle Patte a toujours 
été motivée par l’écriture, la calligraphie, dont elle fait son passe-
temps favori. 

Passionnée par l’histoire de l’héritage religieux en Normandie, 
elle participe, depuis sa retraite, comme guide et conférencière, 
à la présentation au public de divers documents. Elle dirige la 
revue littéraire Culture Normande depuis 45 ans, avec de belles 
plumes fidèles et diversifiées.
Sa participation au Bestiaire lui a permis de sortir des 
enluminures médiévales plus classiques. Errances en forêts normandes, le précédent 
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occinelle
Nos anciens prédisaient du beau temps lorsque 
la coccinelle s’envolait car la chaleur de l’été s’an-
nonçant et les pucerons absents elle s’évade vers 
d’autres altitudes rechercher la fraîcheur. À l’au-
tomne venue, les coccinelles entrent en dormance 
en s’abritant sous des écorces d’arbres, dans leurs 
vieilles souches, sous la mousse ou dans des fentes 
de rocher. Elles se regroupent parfois, serrées les 
unes contre les autres, pour faire face au froid et 
à l’humidité.

Des points et des couleurs
La carrosserie rouge écarlate de la coccinelle est 
due aux deux ailes rigides qui se rejoignent sur son 
dos afin de protéger les deux ailes fines comme 
de la gaze qui lui permettent de voler. Les deux 
élytres sont ornés de points aux motifs variés 
dont le nombre varie suivant l’espèce. Elle ne 
s’accouple qu’avec une autre coccinelle ayant le 
même nombre de points. La coccinelle commune 
a généralement sept points, non parce qu’elle a 
sept ans mais parce que c’est une caractéristique 
de l’espèce. Sa couleur rouge indique le danger 
aux oiseaux qui voudraient tâter au goût désa-
gréable de la coccinelle. En cas de danger, elle 

fait suinter son sang par les articulations de ces 
pattes afin d’éloigner les indésirables.

Un insecticide a six pattes
L’appétit de la coccinelle n’a pas de limites. Ap-
préciée du jardinier, elle est capable de digérer une 
centaine de pucerons par jour. Pour pondre ses 100 
à 400 minuscules œufs jaunes, la femelle choisit 
une feuille envahie de pucerons. Au bout de sept 
jours, de chaque œuf va sortir une larve encore 
plus vorace que sa mère. Pendant ses trois semaines 
de vie larvaire elle va avaler des centaines et des 
centaines de pucerons. La sève sucrée des pucerons 
aura alors donné assez de force à la larve pour rester 
suspendue une huitaine de jours, sous forme de 
nymphe, avant de devenir une coccinelle, jaune 
pour quelques heures puis orangée et enfin rouge 
à points noirs. Les coccinelles asiatiques importées 
pour lutter contre les pucerons prennent des cou-
leurs et des points variés, envahissant parfois en 
nombre important les maisons l’hiver. Leurs larves 
se distinguent par le port d’appendices plumeux.
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érisson
Une boule de piquants est apparue du vieux tas de 
bois que nous déménageons, une drôle de boule qui 
cherche à protéger quatre petits museaux roses et 
nus. La mère hérisson a dû s’abriter là pour l’hiver 
et y mettre bas il y a peu de temps car les petits 
sont encore aveugles et leurs piquants blancs et 
tendres. La hérissonne mène une vie discrète, ne 
sortant que la nuit pour chercher de la nourriture, 
vers et insectes divers. Les petits ont besoin d’être 
allaités quelques semaines avant de prendre leur 
autonomie et de pouvoir se mettre en boule. La 
mère a besoin d’un abri douillet pour s’occuper 
d’eux. Dérangée, elle va transporter ses petits dans 
un nouveau nid.

Une vie semée d’obstacles
En cas de danger le hérisson se transforme vite en 
pelote compacte de piquants acérés. Une fois le 
danger passé, le hérisson se déroule brusquement 
pour aller s’abriter en reniflant et en grognant dans 
le plus proche buisson. Les voitures roulent vite, 
pas le temps de se mettre en boule et le voilà ré-
duit à l’état de carpette, victime de la route. Les 
herbicides et pesticides qui sont employés dans 
les cultures empoisonnent sa nourriture. Les haies 
et les broussailles se faisant plus rares, il cherche 
maintenant à hiberner dans nos jardins succombant 

alors aux tondeuses à gazons et aux granulés anti-li-
maces. Il peut vivre jusqu’à 10 ans mais en réalité, 
sa moyenne de vie ne dépasse guère deux ans. C’est 
à ce prix sûrement que l’on devient un animal 
protégé comme il l’est depuis 1981 en France.

La symbolique du hérisson
La vie du hérisson a souvent prêté à interprétation 
au fil des siècles. Les Égyptiens croyaient l’ani-
mal bénéfique à la protection des défunts et son 
image les accompagnait dans l’au-delà. En Asie 
centrale et en Afrique, il fait partie des origines de 
la civilisation. Les Romains prévoyaient l’arrivée 
du printemps en observant le hérisson dans son 
terrier. Le 2 février de chaque année, si le hérisson 
qui pointait son museau hors de son abri voyait 
son ombre, en avait peur et rentrait dans son abri, 
cela voulait dire que l’hiver durerait encore six se-
maines. Si la journée était nuageuse, il demeurait 
à l’extérieur car le reste de l’hiver serait doux et le 
printemps bientôt là. Aujourd’hui, cette coutume 
est célébrée en Amérique du Nord avec le jour de la 
marmotte. On dit de l’homme solitaire qui préfère 
garder une certaine distance avec ses proches, qu’il 
souffre d’un complexe du hérisson.
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eai
Le geai vit dans les grands arbres des parcs ou des fu-
taies et élève son unique nichée de l’année dans un 
nid de brindilles à l’enfourchure de deux branches 
hautes. L’oiseau méfiant s’effarouche rapidement et 
il faut l’attendre sans bruit ni mouvement. Un vol 
hésitant aux larges battements d’ailes récompense 
notre patience. Omnivore et grand consommateur 
d’insectes et de petites bestioles, un geai s’est laissé 
tomber brusquement pour farfouiller assidûment 
de ci et de là en sautillant sur le sol.

Un physique agréable
Coloré de trois tons des plus harmonieux, un pastel 
brun rosé pour le corps, du blanc pour le croupion 
et une partie des ailes, du bleu vif pour les ailes de 
couverture, le geai porte fièrement son costume 
rehaussé de noir à la moustache, aux ailes et à la 
queue. Il l’entretient régulièrement en lissant ses 
plumes et en y étalant des fourmis avec son bec. 
Le bain de fourmis, ailes écartées sur une fourmi-
lière, permet à l’acide formique produit par les 
insectes de nettoyer sa peau et de débarrasser son 
plumage des petits parasites. Le corps de l’oiseau se 
termine par une queue dans un angle caractéristique 
dont la forme a donné l’expression désignant un 
élément architectural des maisons traditionnelles 
normandes. À la croupe de l’habitation, la queue 

de geai est un pan rabattu de la toiture qui sert à 
protéger le pignon et l’escalier de bois qui mène 
au grenier.

Un comportement ingénieux
Son cri rauque sert à alarmer les animaux de la forêt 
de l’arrivée d’intrus dans son domaine et à piller 
quelques œufs dans le nid des autres. Il contrefait 
les miaulements de la buse, les hululements de la 
chouette pour effaroucher les passereaux. Il sait 
prendre des tonalités plus douces et chantées pour 
accompagner d’un babil câlin la protection de ses 
œufs et l’élevage de ses petits.
À l’automne, Il choisit avec précaution les glands 
d’une certaine forme et d’une certaine taille pour 
les transporter dans son bec et son jabot, et les 
emmagasiner dans de multiples cachettes. Le geai 
garde la mémoire des lieux de cachettes et sait re-
trouver les glands l’hiver et au printemps quand il 
faut nourrir rapidement les jeunes affamés du nid. 
Il n’utilisera pas forcement tous ces glands mais 
ceux-ci bien sélectionnés et plantés par l’oiseau, 
seront peut-être à l’origine d’une nouvelle géné-
ration de chênes dans quelques années.

des chênes
Gros comme une tourterelle et superbement coloré, l’oiseau serait 
plus connu s’il n’était pas si timide. C’est le plus beau de nos corvidés, 
intelligent comme tous ceux de son espèce, les corbeaux, les 
corneilles et les pies. Il nous étonne par ses capacités.

qui s’y frotte s’y pique
Les origines de l’animal remontent au temps des dinosaures. 
Malheureusement les dinosaures ont fait place aux voitures et les 
milliers de piquants de l’animal ne suffisent pas à faire face à ces 
nouveaux monstres quand sur la route ils croisent le hérisson.

une bête à bon Dieu
Elle chatouille le creux de la main de ses 6 pattes et 4 antennes. Quoi 
de plus mignon que de la voir ouvrir le corset de ses deux ailes rouges 
et défriper son sous-vêtement ailé et transparent pour s’envoler vers 
une destination inconnue. ?

Nicole Leroux-Morlet et Michèle Patte, complices,
deux artistes passionnées pour un bel l’ouvrage.

En guise de prologue au livre, Michèle Patte a 
tenu à rendre hommage à ses prédécesseurs 
anonymes. Tous lui ont donné le goût des 
enluminures et inspiré son travail :


